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CHAPITRE PREMIER 

D i s c o u r s d e c i r c o n s t a n c e s . 

Il 855-18751 

Discours sur l'Eucharistie, le Sacré-Cœur. — Consécration du 
diocèse de Laval au Sacré-Cœur. — Béatification de la B. Mar­
guerite-Marie. — Discours sur le sacerdoce et la vie religieuse. 
— Première messe de M. l'abbé H. Sauvé. — Profession de 
M m c de Montalembert au couvent du Sacré-Cœur de Laval. — 
Consécration des religieuses de la Charité d'Evron au Sacré-
Cœur. — Le second centenaire de la venue des religieuses Au-
gustines de la Miséricorde de Jésus à l'Hôtel-Dieu de Château-
Gontier. — Le P. Ducoudray, S. J.. martyr de la Commune. 

L'historien qui s'arrêterait à montrer le cha­

noine Sauvé prédicateur de la Papauté et mission­

naire apostolique, exposant sur un champ pourtant 

très vaste la doctrine du salut, ne le présenterait pas 

dans toutes les grandes manifestations de son ta­

lent et de son zèle, et ferait un travail incomplet. 

Les discours de circonstances occupent, en effet, 

dans l'œuvre oratoire du théologal de Laval une 

place très importante ; eux seuls suffiraient à révé­

ler aux uns, à rappeler aux autres, un des pre­

miers orateurs sacrés de ce siècle. 
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(i) L'Adoration perpétuelle a été établie dans le diocèse 
de Laval par son premier évèque, Me* Wicart. Le pieux 

Le prédicateur catholique ne mérite jamais 

mieux le nom d'orateur sacré que lorsqu'il parle 

de la divine Eucharistie et il ne peut faire un meil­

leur usage de ses talents qu'en les employant à 

l'exposition dogmatique et morale de cet auguste 

mvstère. S'il a vraiment du cœur, de l'enthou-

siasme, ne lui suffira-t-il point de considérer avec 

sa foi et sa piété le prisonnier du tabernacle pour 

soulever clans son âme des Ilots d'éloquence qui 

jailliront spontanément de ses lèvres et feront du 

bien à ses auditeurs? Le tabernacle est la plus 

pure, la plus riche source de l'éloquence chré­

tienne; le chanoine Sauvé, en bon disciple de l'An­

gélique Docteur, y alla puiser abondamment; 

eùt-il été d'ailleurs un véritable ami de saint Tho­

mas d'Aquin en se comportant différemment? Il 

est facile de reconnaître, au classement des dis­

cours, que pour le chanoine Sauvé, l'adorable 

Eucharistie était un sujet de prédilection. Les 

nombreux manuscrits composés sur ce point for­

ment un ensemble complet de prédication eucha­

ristique où rien n'est omis de ce que les fidèles 

peuvent savoir par rapport au mystère de l'autel 

envisagé soit comme sacrement, soit comme sa­

crifice. Durant les vingt années de son canonicat, 

le théologal de Laval ne cessa et dans les fêtes de 

l'Adoration perpétuelle ( i) , et dans les cérémonies 
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de l'exposition dite des quarante heures, et dans 

les premières communions d'enfants, d'exalter les 

grandeurs et les bienfaits de Jésus-Hostie. Les 

plus grandes églises du diocèse de Laval et les 

plus modestes chapelles reçurent très souvent ses 

enseignements eucharistiques pleins de lumière, 

de chaleur et d'onction. Nous ne pouvons malheu­

reusement présenter ici que quelques fragments. 

L'amour de Dieu, la charité du Christ, voilà la 

pensée dominante que, dans ses nombreuses ins­

tructions sur l'Eucharistie, le chanoine de Laval 

veut profondément graver dans l'esprit de ses 

auditeurs. Qu'il parle de l'institution de ce sacre­

ment, de la présence réelle, du sacrifice de la 

messe, de la sainte communion, il s'efforce alors 

de montrer en ses sublimes manifestations l'inef­

fable tendresse de Jésus et de mettre en lumière 

ce premier et ce plus touchant aspect du sacre­

ment de l'autel. L'orateur est toujours ainsi au 

cœur même du mystère, et dans ce foyer d'amour 

qui transporte son âme il trouve cette chaleur 

prélat tit son mandement de carême pour 18.18 sur ce sujet. 
Un règlement, en date du 22 octobre 1858, détermina le 
mode de cette Adoration, Le sermon de 4a première célé­
bration de cotte fête, à Ernée, fut donné par Me chanoine 
Sauvé, qui fut spécialement heureux de parier à cette oc­
casion dans relise de son baptême. Manuscrit inédit. Di­
vision du discours : 1. Que fait Jésus-Christ pour nous dans 
le sacrement de son amour. 2. Que devons-nous faire pour 
lui. 
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communicative qui anime saintement ses audi­

teurs. 

En 1868 il prêche dans l'admirable chapelle 

des Carmélites de Laval la solennité de l'Adora­

tion perpétuelle. Après plus de vingt-huit années, 

la Révérende Mère Thérèse de Saint-Augustin, 

prieure du Carmel, parle ainsi, de mémoire, du 

discours prononcé en cette circonstance : « Nous 

nous souvenons spécialement d'une prédication, 

à l'occasion de notre Adoration, août 1868, je 

crois. Son texte était : 0 sacrum conrivium, M 

quo Christus sumitur, recolitur, etc. Le commen­

taire complet de cette antienne a été admirable. 

Grand est notre regret de n'avoir pu posséder 

ensuite ce discours d'une onction et d'une éléva­

tion incomparables, et dans lequel la profondeur 

de l'expression le disputait constamment à l'élo­

quence de Télocution. » La Révérende Mère, dont 

la mort récente a mis en deuil non seulement son 

monastère de Laval, mais tout l'Ordre du Carmel 

qui admirait et aimait en elle une véritable fille de 

sainte Thérèse, à l'intelligence élevée et au cœur 

si saintement compatissant (1), peut être crue sur 

(i)La Révérende Mère Thérèse de Saint-Au^uslin, prieure 
du Carmel de Laval, est décédée le jeudi 29 avril 1897, en 
la 59 e année de son âge et la 35 e de sa profession reli­
gieuse. Au cours des obsèques solennelles qui eurent lieu 
le samedi I e r mai, dans la chapelle du monastère, Sa Gran­
deur Msp Geay, évêque de Laval, a fait, en termes admira­
bles et avec une délicatesse qui a touché vivement les nom­
breux assistants, l'oraison funèbre de la Prieure défunte. 
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sa parole, donnée dans cette lettre du 30 mars 1896. 

D'ailleurs l'allocution existe encore et, en la li­

sant, on reconnaît qu'elle mérite un si complet 

éloge. Le prédicateur s'exprime d'abord ainsi : 

« Ce n'est point sans émotion et sans joie que je 

viens, dans cette splendide église, vous adresser 

la parole en cette belle fête de l'Adoration. Les 

parfums de l'Eucharistie m'attirent, la bonne 

odeur des vertus qui s'épanouissent dans ce cloître 

comme des fleurs précieuses au contact du Saint-, 

Sacrement, sous la double rosée de la grâfee et des 

larmes de la pénitence, la bonne odeur de ces 

vertus, dis-je, me charme et me ravit, tout en me. 

rappelant mes misères et mon indignité. C'est 

moi, mes sœurs, qui devrais venir ici recevoir des. 

leçons vivantes et pratiques de respect et d'amour 

pour la sainte Eucharistie, et voilà que mon mi­

nistère, auquel vous avez daigné avoir recours, 

m'oblige à vous adresser quelques enseignements 

sur cet adorable sacrement... (1). » Vient ensuite 

(1) Avant de commencer son commentaire de YO sacrum, 
l'or a leur avait tenu adonner toute sa pensée sur les prières 
liturgiques en général. On nous saura gré de reproduire 
cette page : « J'ai pensé que devant des religieuses qui ont 
le bonheur et la gloire insigne de réciter le Bréviaire, de 
chanter l'office divin dans la langue latine, cette langue in­
comparable que parla le peupla roi, cette langue qui toucha 
presque la tète du divin crucifié et qui, après celle espèce 
de baptême du sang, est devenue la langue de YÊpoux du 
Christ, la langue officielle des Papes, des conciles, la langue 
de la théologie, la langue du droit canon, la langue de la 
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le commentaire des paroles de l'antienne des se­

condes vêpres pour la fête du Corps du Christ. 

Ces paroles, ayant pour but d'expliquer le mode 

de l'institution de l'Eucharistie, donnent une idée 

liturgie, j'ai pensé, dis-je, que devant vous, mes sœurs, il 
n'était pas hors de propos de venir expliquer, commenter 
une des antiennes de l'office du T. S. Sacrement. Les prières 
de l'Église, sachez-le bien, ont ce double avantage d'être à 
la fois pleines de doctrine et de poésie. Le dogme en est 
comme le fonds, la poésie comme la forme. La prière ne 
perd point au contact du dogme, loin de là, c'est le dogme 
qui est comme l'âme de la prière, c'est lui qui la soutient, 
qui la fait subsister, qui en est comme le fonds et la subs­
tance. C'est parce que les prières de l'Église sont générale­
ment plus dogmatiques que les prières privées, que les 
premières ont une ampleur, une élévation que n'ont pas 
les secondes. Les prières de l'Église ne sont pas seulement 
entées sur le dogme, elles sont encore le plus souvent revê­
tues d'une forme poétique pleine de grâce et de beauté. La 
poésie n'est point l'objet des dédains de l'Église, elle est 
bien plutôt pour elle un objet de prédilection. A l'exemple 
de l'Esprit-Saint qui parle dans nos livres sacrés un tan­
gage plein de magnificences, semé d'images de tout genre, 
et d'où la poésie loin d'être absente, tantôt déborde en jets 
de flamme on en torrents impétueux, tantôt s'épanouit en 
fleurs suaves et odorantes, l'Église catholique, h la diffé­
rence des sectes prolestantes qui n'ont ni poésie ni amour, 
l'Église catholique vivifiée par le souffle divin du poète par 
excellence, de Celui qui a parlé par nos poètes sacrés, 
l'Église habituée aux célestes harmonies, aux chants lyri­
ques des prophètes, est devenue poète h son tour. En revê­
tant ses prières des charmes et des fleurs de la poésie, elle 
n'a point pensé par là arrêter leur* essor vers Dieu, elle a 
cru au contraire que ces prières seraient plus goûtées, plus 
pratiquées des fidèles, si elles étaient ornées, décorées de 
figures et d'images poétiques parlant à leur imagination et 
à leur cœur. » 0 sacrum convivium* Notes inédites. 
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du genre doctrinal et simple à la fois qu'affection­

nait l'orateur : « 0 cène merveilleuse ! ô festin 

admirable ! Jésus-Christ a donc institué l'Eucha­

ristie comme un festin destiné à devenir la nour­

riture du chrétien : co/tmvium. Et en effet la vie 

surnaturelle a besoin d'aliments comme la vie cor­

porelle. Écoutez cette belle doctrine; elle est de 

saint Thomas mon maître. La vie spirituelle est 

conforme à la vie corporelle... ; pour la vie corpo­

relle il faut i* qu'elle soit transmise par la géné­

ration, 2° qu'elle acquière sa perfection, 3° qu'elle 

soit alimentée, entretenue par la nourriture. Donc 

aussi, par analogie, la vie spirituelle s'acquerra 

par le baptême qui est la régénération spirituelle, 

se développera par la confirmation qui est l'aug-

ment spirituel, et enfin s'entretiendra par l'Eu­

charistie qui est xpiritutile uiïmentum. L'Eucha­

ristie est donc un festin et un festin complet. Dans 

tout festin Ton mange et l'on boit. Dans l'Eucha­

ristie il y a aussi à manger et à boire. Le pain et le 

vin, substances usuelles, dont l'une sustente et 

fortifie, dont l'autre anime et réjouit, ont été les 

deux substances choisies et honorées par Dieu 

pour être la matière du sacrifice eucharistique. Le 

rôle du pain et du vin sont glorieux dans Tordre 

naturel. L'épi de blé et la grappe pourprée ont de 

belles destinées. Ils sont faits pour être assimilés 

à l'homme, pour être transformés et devenir sa 

chair et son sang ; ils passent ainsi de Tordre végé-



10 LIVRE IV CHAPITRE I 

tatif dans Tordre humain. Mais là ne s'arrête pas 

leur gloire. Dieu leur a préparé une bien autre 

destinée en les appelant à être la matière de l'Eu­

charistie et en les transsubstantiant, matière et 

forme, dans le corps et le sang du Christ. Vous le 

vovez. Dieu, dans l'Eucharistie, divinise la ma-

tière et communique à des éléments infimes une 

gloire ineffable. De là, mes sœurs, la dignité du 

pain et du vin, de là leur perpétuité assurée et les 

soins visibles que la Providence prend de ces 

substances inférieures. Dieu n'abandonnera jamais 

son plan d'être notre nourricier et il lui faudra 

pour cela jusqu'à la fin des grappes de vigne et 

des gerbes de blé, éléments de l'opulent festin 

qu'il nous a préparé. Dignité de l'agriculteur et du 

vigneron. Le premier est même le laboureur, 

c'est-à-dire le travailleur par excellence, parce 

qu'il produit le blé qui est l'aliment de la Aie natu­

relle, le blé qui doit être changé dans la chair du 

Christ (1). » 

Le pain et le vin deviennent réellement, par les 

paroles créatrices de la consécration, le corps 

vivant du Christ. Pour saisir moins imparfaite­

ment le secret de cette merveille de la divine puis­

sance, il faut surtout connaître l'amour de Jésus-

Christ. « Comment Jésus-Christ peut-il être, à la 

fois, dans son humanité, visible au ciel et invisible 

(i) Notes inédites pour un commentaire de YO sacrum 
convivium* 
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sur la terre? Comment? Je n'en sais rien; mais 

ce que je sais, c'est que cela est. Dieu l'a dit, cela 

me suffit. Sa parole ne peut me tromper, et je fais 

acte de raison en soumettant mon esprit à cette 

parole infaillible. Comment? Encore une fois, je 

n'en sais rien, mais ce que je sais c'est que Dieu 

nous aime, et qu'il était bien convenable à sa 

bonté de ne jamais nous soustraire, suivant la 

pensée du Catéchisme du Concile de Trente, cette 

nature qu'il avait prise de nous (je veux dire la 

nature humaine), mais de vouloir, autant qu'il 

pourrait se faire, être et habiter avec nous . . . . 

L'amour de Dieu pour nous suffit à expliquer sa 

présence eucharistique au milieu de nous, comme 

il suffit à expliquer toutes ses œuvres (1). » Le 

sacrement de son corps est aussi le grand don de 

Jésus à l'Église, son Epouse. « 0 amour, à ten­

dresse ineffable du Christ pour l'Église.. . . Non 

seulement il s'est livré et est mort pour elle; il a 

voulu lui donner un souvenir durable de lui-

m ê m e . Et quel souvenir? Sera-ce tel ou tel de ces 

objets précieux que les époux de la terre lèguent 

en mourant à leurs épouses? . . . Mon Jésus a su 

mieux faire que les époux terrestres. Il s'est laissé 

(t) Manuscrit inédit : Projet d'instructions 1° sur la pré­
sence réelle de Notre-Seigneur au T. S. Sacrement (Dieu 
présent), 2° sur l'immolation de Notre-Seigneur au Sainl-
Sacritice de la messe (Dieu immolé), 3° sur la communion 
(Dieu ràangé). 
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lui-même, lui-même, entendez-le bien, tout entier 

dans le sacrement de l'Eucharistie à l'Église son 

épouse. II lui a dit : Je te quitte, et pourtant je ne 

veux pas te laisser veuVe de ma présence. J'em­

porte ma chair ruisselante de gloire au plus haut 

des cieux, mais cette même chair je te la donne 

sous les voiles du sacrement, je me donne à toi 

tout entier avec elle, je te la laisse, je te l'aban­

donne, non en signe, mais en vérité, non en 

figure, mais en réalité, non en vertu [1), mais en 

substance; je te serai présent, encore qu'il y ait 

entre moi et toi non une substance quelconque, 

mais de simples accidents, incapables de se sou­

tenir eux-mêmes, mais que je soutiendrai par ma 

puissance et sous lesquels ton œil éclairé par la 

foi atteindra ma présence réelle. Je resterai 

donc tout entier avec toi, et en me possédant, tu 

posséderas toute la beauté du Seigneur, toute 

la splendeur de Dieu, toute la splendeur des 

créatures dont mon humanité est le glorieux 

résumé, la synthèse harmonieuse, le sublime 

abrégé (2). » 

L'orateur met donc bien en pratique l'invitation 

que l'Angélique Docteur adresse au chrétien dès 

le début de l'une de ses hvmnes consacrées au 

Très Saint-Sacrement : « Chante, ô ma langue, le 

(1) Vertu, c'est-à-dire en ternie de philosophie, puis­
sance. 

(2) Manuscrit cité. 
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mystère du Corps glorieux, Fange, Iwgua gtoriosi 

Corporis mysterium. » Et, prêchant d'exemple 

en commentant cette belle hymne « doctrinale, 

suppliante et poétique, où le dogme se mêle à la 

poésie qui lui prête ses vives couleurs, ses orne­

ments gracieux, où la prière se joint à la doctrine 

qui en est le fondement solide et l'harmonieux 

soutien », notre prédicateur a une force particu­

lière pour convaincre ses auditeurs et les fixer 

dans ces bonnes résolutions : « Dans les desseins 

de Dieu, la langue ne doit être employée qu'à 

bien dire et jamais à mal dire, elle doit être un 

char harmonieux qui porte la lumière, et non un 

fourgon strident qui colporte Terreur et le men­

songe. La langue du chrétien qui a reçu le sel de 

la sagesse au jour du baptême doit être surtout 

employée à glorifier Dieu, à chanter les mystères 

chrétiens, à les publier, à les exalter (1). » 

La voix du prédicateur gémit sur le triste sort 

de ces églises qui n'ont plus l'Hostie d'amour : 

« Qu'est-ce qui fait, en réalité, la grandeur, la 

beauté, la rie, pour ainsi parler, de nos temples, 

de nos églises? Le Saint-Sacrement surtout. Otez-

en le Saint-Sacrement ou l'espérance de Ty avoir 

au moins à certains jours, à certaines heures, 

qu'avez-vous devant les yeux? Un temple froid, 

nu, glacial. Depuis la venue de Jésus-Christ un 

(1) Manuscrit inédit. Notes sur le Pange, Ihigtta. 
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temple sans sacrifice, sans Saint-Sacrement, c'est 

quelque chose de triste, d'anormal. J'ai vu, aux 

mains des protestants, d'anciennes et belles églises 

catholiques dont ils ont eu le bon esprit de res­

pecter les admirables sculptures, les riches boise­

ries et les magnificences architecturales. Ils en 

avaient gardé tout l'extérieur, tout le corps de 

nos églises. Mais l'âme en était pour ainsi dire 

absente. L'autel, la table du Seigneui , en avait 

disparu. Le corps de Jésus-Christ n'était plus là; 

et l'on sentait dans ces enceintes autrefois si 

pleines, si vivantes, un froid glacial et un vide 

affreux. Le Dieu de l'Eucharistie n'animait plus 

ces temples. Que faire, chrétiens, à la vue d'un 

pareil spectacle, sinon de détourner la tète en 

pleurant et de prier pour que le corps de Jésus-

Christ revienne prendre possession de ces temples 

et de ces sanctuaires qui, en définitive, lui étaient 

destinés. . . . (1) » 

En appelant sur ces faits lamentables les larmes 

de la piété qui sont une marque certaine du sens 

catholique en même temps qu'une prière agréable 

à Dieu, l'orateur manifeste son esprit apostolique 

et son amour de l'Église. D'autres fois il donne 

encore ces excellentes et très honorables manifes­

tations en faisant passer dans l'âme des auditeurs 

(i) Notes sur l'honneur dû au Très Saint-Sacrement. 
Manuscrit inédit. 
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ses sentiments de joie, d'admiration à la vue de 

l'auguste sacrifice de la messe : « Il est, dans le 

culte catholique, une action importante, auguste, 

solennelle, qui s'adresse à l'homme tout entier, 

qui parle à ses^sens, à son esprit, à son cœur, une 

action qui frappe l'infidèle, étonne l'hérétique, 

fait tressaillir le fidèle de joie et d'amour, une 

action qui s'accomplit sous le toit de chaume le 

plus pauvre comme sous les voûtes des temples 

les plus splendides, dans la nuit des cachots les 

plus obscurs comme aux rayons du soleil le plus 

radieux, au fond de la vallée solitaire comme au 

sommet des collines et des montagnes, au sein 

•des terres les plus reculées comme sur le navire 

qui sillonne les flots argentés des mers; une 

action qui, d'après saint François de Sales, est le 

centre de la religion chrétienne, le cœur de la 

dévotion, l'âme de la piété, le mystère ineffable 

qui comprend l'abîme de la charité divine; une 

action qui glorifie Dieu, réjouit l'Église triom­

phante, édifie l'Église militante, aide les vivants, 

procure le soulagement, ou la délivrance des fidè­

les trépassés; une action qui a été figurée, pré­

parée, annoncée pendant quarante siècles et qui, 

depuis dix-neuf siècles, se célèbre d'un bout du 

monde à l'autre, du nord au midi et depuis ces 

contrées que le soleil réjouit de ses premiers 

rayons jusqu'à ces terres qu'il embrase de ses 

derniers feux. Cette action, vous l'avez nommée, 
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c'est l'action par excellence de la religion catholi­

que, l'adorable sacrifice de l'autel, la messe (l). » 

Les grandeurs et les gloires du sacrifice eucha­

ristique sont bien mises en lumière par cette 

énumération détaillée qui, dans une phrase bien 

conduite et sous une forme pleine de poésie et de 

majesté, présente les plus sublimes pensées du 

catholicisme. Notre prédicateur ne néglige donc 

pas les diverses ressources de l ' a r t oratoire ; mais 

ce qu'il poursuit avant tout c'est l'exposition pré­

cise et lumineuse de l'essence de la doctrine, et il 

n'hésite pas à introduire ses auditeurs dans cer­

taines questions capitales mais difficiles, à les 

conduire vers les hauts sommets du mvstère de 

l'autel pa r des chemins que seuls les grands 

théologiens pratiquent sûrement. « J'entends d'ici, 

dit-il dans une allocution sur Dieu immolé, com­

ment Jésus-Christ est-il victime sur l'autel? Quelle 

immolation y subit-il donc? » La réponse est d'une 

certaine longueur, mais, comme elle porte sur des 

points rarement traités avec autant de clarté et 

de justesse théologique, elle est à lire en entier : 

« Je réponds, et en cela je ne suis que l'écho de 

graves théologiens, que Notre-Seigneur est tri-

Ci) Le Saint-Sacrifice de la messe. Notes inédites. Di­

vision de ce discours qui a été prononcé à Notre-Dame 

d'AIençon le Jeudi-Saint de Tannée 1867 i t r point, la 

vérité du sacrifice de ia messe; 2e point, quelques-unes 

des excellences de ce sacrifice. 
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plement victime sur l'autel, puisqu'il y subit trois 

sortes d'immolation, une immolation appelée 

mystique, une immolation qu'on peut appeler 

morale, et une immolation dite sacramentelle. 

» L'immolation dite mystique s'opère par les 

paroles de la consécration. En vertu même des 

paroles Hoc est corpus meum, paroles qui produi­

sent ce qu'elles signifient, la consécration ne met 

que le corps du Christ sous les espèces du pain, 

tellement que si le sang n'était pas uni au corps, 

comme cela arriva le Samedi-Saint, le sang n,e 

viendrait pas en vertu même des paroles Hoc est 

corpus- meum, sous les espèces du pain; il n'y 

aurait que le corps sans le sang. Mais comme le 

sang est depuis la résurrection du Sauveur uni 

inséparablement au Christ qui ne meurt plus, le 

sang est joint au corps par concomitance. Les 

paroles de la consécration, d'après l'institution du 

Christ, ont assez de force pour opérer la mort ou 

la destruction de la victime, par la séparation du 

corps et du sang, encore que cette séparation n'ait 

pas lieu réellement. Si dans l'ancienne loi une 

victime avait reçu le coup mortel qui aurait dù 

naturellement trancher sa vie, et que Dieu aurait 

empêché l'effet de ce coup par un miracle, il y 

aurait eu un vrai sacrifice parce que cette blessure 

mortelle indiquait aussi bien par elle-même le 

souverain domaine de Dieu sur la vie et la mort 

que si le trépas avait eu lieu. Les paroles d'une 

T . U ~ 
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destruction ne disent pas Varie mais seulement 

Y aptitude. La consécration est apte à produire la 

séparation du corps et du sang, cela suffit pour 

qu'il y ait une action d'elle-même sacrificale, 

encore que la séparation n'ait pas l ieu. . . (1). 

» La seconde immolation que subit la victime 

de la messe est une destruction morale, équiva­

lente à la destruction physique, suivant l'estima­

tion commune des hommes. Et, en effet, si nous 

considérons le mode d'existence du Christ eucha­

ristique, réduit à l'état de pain et de boisson des­

tinés à être consommés, ce mode d'existence n'est-

il pas pour le Christ une déchéance profonde? 

Eh quoi ! le Verbe incarné, le premier né de toute 

créature, le chef de l'Église, celui qui a la primauté 

en tout, en est réduit à exister de telle sorte, sous 

les espèces du pain et du vin, qu'en lui cesse tout 

acte naturel de vie corporelle, dépendant des sens, 

qu'il est dans l'impuissance naturelle d'agir cor-

porellement, qu'il occupe à raison des espèces un 

espace rétréci, que sa gloire et sa vie sont voilées 

sous des symboles de mort; en un mot le Christ, 

tel qu'il est produit par la consécration sur l'autel, 

y existe comme à l'état de mort et sous une forme 

dans laquelle il peut être mangé et bu ! Est-ce 

qu'un anéantissement si prodigieux n'est pas un 

changement suffisant pour constituer le corps du 

(î) Le prédicateur donne ici un passage de Bossuet. 
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Christ dans l'état de victime, et de victime immo­

lée? Sans doute, dans l'Eucharistie, Jésus-Christ 

n'est pas mort en réalité, puisqu'il y vit d'une vie 

glorieuse, mais il y est comme mort, puisqu'il n'y 

exerce pas les fonctions de la vie extérieure et 

sensible. 

» Enfin Jésus-Christ subit une troisième sorte 

d'immolation dans l'Eucharistie, en ce sens, 

qu'ayant reçu par la consécration un être sacra­

mentel, il perd ce même être dans le sein du 

prêtre qui s'en nourrit (1). » 

Somme toute, ce que le prédicateur annonce 

ainsi en des termes d'une théologie rigoureuse 

mais admirable, c'est l'incompréhensible amour 

de Dieu pour l'homme qui, après avoir fait mourir 

en croix Jésus-Christ, son Verbe éternel devenu 

chair, a porté ce même Jésus à s'immoler sur 

l'autel chaque jour, sous tous les cieux, des mil­

liers de fois et jusqu'à la fin des siècles. 

L'esprit rempli de ces hautes et généreuses 

pensées, dans l'admiration des immenses bien­

faits que l'adorable mystère de l'autel procure à 

l'homme, à l'Église, à la société civile, au monde 

physique (2), l'orateur, enflammé d'un saint zèle, 

(1) Projet d'instructions sur la messe. Manuscrit inédit. 

(2) Le chanoine Sauvé a fait de cette pensée : l'Eucha­

ristie est la vie du monde, le thème du second sermon pro­
noncé Î\ Notre-Dame des Cordeliers de Laval, le mercredi 
4 octobre 1871, en la solennité de l'Adoration perpétuelle. 
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réveille partout le culte du Très Saint-Sacrement. 

Il invite à la communion fréquente et quotidienne 

et montre que cet usage, qui réclame des condi­

tions que tout parfait chrétien devrait avoir à cœur 

de posséder, est conforme aux désirs de Notre-

Seigneur et de son Église, aux intérêts des âmes. 

Il veut amener en foule les fidèles devant le taber­

nacle où la Charité essentielle réside nuit et jour 

et sollicite, pour ce prisonnier par amour, des vi­

sites non de pure formalité, froides et stériles, 

mais des visites où l'adoration, les remerciements, 

la demande et l'offrande se donneront libre cours 

et seront comme une messe du soir que les plus 

jeunes et les plus pauvres pourront eux-mêmes 

célébrer et chanter. Exhorter les fidèles à suivre, 

à accompagner le Saint-Sacrement et dans les 

processions et dans ladministration du saint Via­

tique, les instruire sur les marques extérieures 

d'adoration, comme la génuflexion et la prostra­

tion, en manifester le seus mystérieux et la beauté, 

voilà des fins qu'il propose à son zèle. Dans ses 

instructions, il ne laisse sous silence aucune pra­

tique si minime qu'elle soit en apparence, et n'hé­

site pas à consacrer tout un entretien à la génu­

flexion. Est-ce que l'amour de Jésus-Christ n'é-

La Semaine Religieuse du diocèse de Laval (p. 829, n° du 
samedi 7 octobre 1871) donne un bon résumé de ce dis­
cours, ainsi que de celui qui Tavait précédé : Jésus adora-

teur, Jésus adorable, Jésus adoré. 
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date pas divinement dans de très petites choses? 

Quoi de plus humble que l'Hostie sainte? Et cette 

petite hostie, toute fragile, n'est-elle pas, aux 

yeux du croyant, éloquente et belle comme les 

cieux?Dans d'humbles pratiques, le chrétien saura 

bien, lui aussi, verser tout l'amour de son cœur. 

Bref, le théologal de Laval résume complètement 

ses pensées et ses désirs dans ces mots qu'il 

adresse à des premiers communiants : « Chers 

enfants, vous aimerez Dieu aujourd'hui, demain, 

toujours ! fi) » 

On pense aisément qu'un si dévot prédicateur 

du culte de la très sainte Eucharistie ne peut man­

quer de favoriser par ses études théologiques et 

ses discours la piété des catholiques envers le 

Cœur sacré de Jésus. La fête du Corps de Jésus-

Christ et celle de son Cœur adorable sont sainte­

ment unies; celle-ci est comme l'extension, l'épa­

nouissement de la première. La chair du Christ, 

objet de nos adorations eucharistiques, comprend 

le cœur, qui est son principal organe et comme 

son point central, de telle sorte qu'en adorant le 

corps du Christ au Sacrement de l'autel, on adore 

implicitement le cœur qu'il renferme; également 

lorsque nous adorons le cœur de Jésus-Christ, 

(t) Notons ici un manuscrit inédit Saint Thomas et 

l'office du Saint-Sacrement. L'auteur a pour but de taire 
connaître dans cet office le Docteur am/élique comme 
iaint et théologien. 
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nous rendons implicitement ce même culte au 

corps dont il n'est pas séparé. 

Dans l'œuvre oratoire du chanoine Henrv Sauvé, 

les discours consacrés à l'exposition de la doctrine 

catholique sur le Sacré-Cœur de Jésus ( l) , à l'his­

torique et à la pratique de ce culte admirable, 

appelé à faire tant de bien, sont nombreux et par­

ticulièrement étudiés. En deux circonstances no­

tables, l'éloquent chanoine parle de cet important 

sujet, à l'occasion d'abord de la consécration du 

diocèse de Laval au Sacré-Cœur de Jésus qui a 

lieu, par les soins de MR P Wicart, le dimanche 

25 juin 1865, et, vers la même époque, dans un 

triduum en l'honneur de l'humble et si fervente 

religieuse de Paray-le-Monial, Marguerite-Marie 

(t) Transcrivons ici ces quelques lignes du chanoine 
Sauvé, extraites d'un manuscrit inédit ayant pour titre : 
Ilotes sur le Sacré-Cœur, feuilleta0. <* L'objet principal de 
la dévotion au Sacré-Cœur est-il l'amour immense de 
Notre-Seigneur, ou bien le cœur, au sens propre, de Jésus-
Christ? Un savant jésuite, professeur à l'Université d'Ins-
prùck, regarde l'amour de Jésus-Christ comme Vobjet 
principal, objectum pnecipuum, et le vrai cœur de Jésus 
comme l'autre objet, alferum objectum. — Sans vouloir ré­
soudre cette question, toujours est-il que je dois assigner 
au culte du Sacré-Cœur deux objets, l'un physù/ue sen­
sible, qui est le cœur réel du Christ; l'autre spirituel, qui 
est son amour. En sorte que l'objet Mal du culte du Sacré-
Cœur n'est point seulement Je cœur physique du Sauveur 
considéré en lui-même, ni l'amour seul de Jésus-Christ, 
mais le Cœur réel de Jésus-Christ, considéré en lui-même 
et aussi comme symbole réel de son amour. » 
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Alacoque, dont Pie IX fait à Rome la solennelle 

béatification, le 4 septembre 1864. 

La grande cérémonie de la consécration du 

diocèse de Laval, qui a lieu au jour annoncé, avec 

un éclat merveilleux, amène, dans la ville épis-

copale splendidement décorée, plus de cinq cents 

prêtres et \in nombre considérable de Mayennais 

de toutes les parties du département. L'archevê­

que de Tours, M*r Guibert, NN. SS . Angebault, 

évêque d'Angers, Regnault, de Chartres, Fil lion, 

du Mans, Sohier, de Gadare m partions infide-

Hwn, répondent par leur honorable présence à 

l'invitation de Wr Wicart (1). À la messe pontificale 

que célèbre Monseigneur Tévèque d'Angers, le 

chanoine Sauvé expose, dans un grand discours, 

le caractère et le but de la fête; il vient jeter, 

pense-t-il humblement, sur un magnifique audi­

toire frustré dans son attente, non les fleurs d'une 

éloquence sublime, à laquelle il ne saurait pré­

tendre, mais les filets simples et rudes peut-être, 

(i) L'auteur de la.Vw de Mw Wicart, M. E.-L. Couanier 
de Launay, rendant compte (p. 433, 434 et 435) des belles 
cérémonies qui se célébrèrent à Laval pour la consécration 
du diocèse au Sacré-Cœur, a omis de parler des prédica­
tions du chanoine Hpnry Sauvé. Ces prédications furent 
pourtant très justement remarquées, comme on peut le 
voir dans les journaux de la localité, et spécialement dans 
l'Indépendant de l'Ouest, numéro du 27 juin 1865. Le Mes­
sager du Coeur de Jésus, dans son numéro mensuel de sep­
tembre 1865, p. 164 à 171, reproduit in extenso l'article de 
l'Indépendant. 
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de la parole évangélique. L'orateur déclare que la 

consécration qui va être faite est une offrande, 

une remise solennelle du diocèse entier de Laval, 

du pasteur et des brebis au Cœur adorable du 

Christ, avec le désir, accompagné de prières que 

ce cher diocèse, jeune encore par les ans, mais 

vénérable déjà par ses œuvres, reçoive d u n e façon 

spéciale les salutaires influences du Divin Cœur; 

il fait ensuite resplendir aux yeux de tous cette 

consécration avec le triple caractère dont elle est 

revêtue, caractère de sainteté et de convenance, 

caractère d'opportunité, caractère d'utilité. 

Cet enseignement, donné d'une voix chaleu­

reuse, en harmonie constante avec l'élévation et 

l'entraînement de la pensée, est le digne couron­

nement des instructions qu'à la demande expresse 

de son évêque, pendant les trois jours précédents, 

le même orateur a prononcées devant les parois­

siens de la cathédrale et des aulres églises de la 

ville. Ces discours, composés et écrits avec amour, 

contiennent toute la théologie du Sacré-Cœur. 

La réponse aux trois principales objections qui 

ont été produites et propagées contre le culte du 

Sacré-Cœur est offerte dans la première instruc­

tion'du Triduum. On a dit: Le culte du Sacré-

Cœur est un culte entièrement nouveau, inconnu 

à la primitive Église. C'est faux : le culte du Sacré-

Cœur est à la fois nouveau et ancien dans l'Église. 

On a dit : A quoi bon cette dévotion nouvelle?Et il 
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faut affirmer au contraire que cette dévotion s'est 

produite sous le souffle merveilleux de TEsprit-

Saint. Enfin on a dit : Le culte du Sacré-Cœur ne 

repose après tout que sur une révélation particu­

lière. Disons à rencontre le rôle glorieux des 

révélations particulières dans l'Eglise et le respect 

et la confiance que méritent les révélations faites 

par Notre-Seigneur à la Bienheureuse Marguerite-

Marie. Au cours de son exposition lumineuse, le 

prédicateur rencontre le grand ennemi de la dévo­

tion au Sacré-Cœur, le jansénisme, et, en quelques 

phrases d'une précision saisissante, dresse contre 

lui un vigoureux réquisitoire. La vérité, dans ce 

procès, se mesure corps à corps avec Terreur et 

Ton assiste au triomphe de l'amour sur la haine. 

Ces paroles, écrites il y a trente-deux ans, sont 

toujours encore d'actualité, et pour préserver des 

dangers du philosophisme, du rationalisme qui 

ont pris à leur compte les malfaisantes doctrines 

du jansénisme (1), elles sont utiles et efficaces. 

(i) M B r Bnugaud, évèque de Laval, dans sa belle Histoire 

de (a Bienheureuse MaratierUe-Marie ('un \oI. in-18, 

septième édition, Paris. Poussiel^ue, 1880), flagelle aussi 
le jansénisme d'une main nerveuse et vengeresse, pp. 37 
et 38. Ses paroles ont été écrites en 187 i , relies de 
M P Sauvé, neuf années avant, en 1805. — Au nombre des 
philosophes modernes qui se sont le plus élevés contre la 
dévotion au Saeré-GTEUR, on regrette de voir M. Taine 
que sa belle intelligence aurait dû elle seule préserver 
de ces tristes écarts. Né dans le protestantisme, élevé dans 
la libre-pensée, ie philosopha a été victime de la fameuse 
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« Qu'est-ce que l'esprit du jansénisme, dis-je, 

si ce n'est un esprit de mort, opposé à l'esprit de 

vie, à l'esprit d'amour. Est-ce que le Dieu des 

jansénistes est le Dieu des chiétiens, le Dieu dont 

l'apôtre saint Jean a dit ces paroles qu'aucun 

philosophe n'a jamais dites de Dieu, Deas- chantas 

est! Le Dieu des chrétiens veut le salut de tous 

les hommes, omnes homines valt mleos fieri; le 

Dieu des jansénistes ne veut que le salut des 

prédestinés. 

» Le Dieu des chrétiens est mort pour tous; le 

Dieu des jansénistes est mort pour les élus seule­

ment. 

» Le Dieu des jansénistes commande certains 

préceptes impossibles à remplir et refuse les grâ­

ces nécessaires pour leur accomplissement; le 

Dieu des chrétiens n'ordonne pas l'impossible; 

en commandant il dit de faire ce que l'on peut, de 

demander ce que l'on ne peut de soi atteindre 

et il nous aide pour réussir. 

» Le Dieu des jansénistes n'est pas le Père 

amoureux des chrétiens, mais un Maître impi­

toyable qui ne voit que cupidité vicieuse et dé­

sordonnée dans tout acte qui n'est pas la charité 

pure et sans mélange. 

influence d?s milieux. Ses attaques ont été aussi passion­
nées qu'injustes. Le P. Ramiere lui a parfaitement répondu 
dans un éloquent article du Messager du Sacré-Cœur 
(numéro de septembre 1885, p. 59-73), ayant pour titre Les 
Insulteurs du Sacré-Cœur de Jésus. 
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» Le Dieu des jansénistes ne pardonne qu'à de 

dures conditions au pécheur, après de longs dé­

lais, après des confessions interminables; et mal­

heur au pécheur s'il retombe, il ne pourra plus 

être admis à recevoir le sacrement de pénitence 

qu'après des épreuves longues et désespérantes. 

Le Dieu des catholiques est toujours prêt à par­

donner au repentir; il appelle le pécheur, il court 

après lui comme le pasteur après la brebis égarée, 

et aussitôt que le pécheur offre au prêtre catholi­

que des motifs prudents de juger qu'il est suffi­

samment contrit, le pénitent est absous au nom 

du Père des miséricordes, du Dieu de toute con­

solation. 

» Le Dieu des jansénistes ne laisse pas facile­

ment approcher des autels; il en tient éloignés ses 

adeptes, sous prétexte qu'il est trois fois saint et 

que leurs âmes, d'ailleurs bien disposées, n'ont 

pas encore la pureté suffisante. Le Dieu des ca­

tholiques ! Ah ! sans doute, il est le Dieu trois fois 

saint. Mais il connaît la fragilité humaine, et il 

veut se donner en nourriture aux justes même 

impariaits afin de les fortifier et de les faire avan­

cer dans la justice. 

» Le jansénisme est donc une négation de 

l'amour divin dans plusieurs de ses manifesta­

tions. Or, ne voyez-vous pas dès lors que la dévo­

tion au Sacré-Cœur était un admirable moyen, 

inventé par la Providence divine, pour corn-
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battre le jansénisme et ses tendances rigoris­

tes (1). » 

De la réfutation des objections contre le culte 

du Cœur divin, l'orateur passe, dans un deuxième 

discours, à l'exposé des excellences de ce Cœur 

sacré; il se complaît dans la description de ces 

richesses incomparables : sa piété se trouve à 

l'aise dans la contemplation des merveilles du 

Cœur de Jésus; elle est joyeuse et chante son 

bonheur. Quels éléments établissent la perfection 

du divin Cœur? La matière dont il a été formé et 

qui n'est autre que le sang de la Bienheureuse 

Vierge Marie, sang immaculé; sa formation di­

vine et miraculeuse; sa composition exquise; le 

sang dont il est le réservoir et le moteur, sang 

précieux, supérieur à tout l'or et à tout l'argent 

du monde, sang qui a payé surabondamment notre 

rançon; les affections saintes dont il a été l'ins­

trument et l'organe, l'amour dont il est le vivant 

symbole; la gloire et la splendeur qui l'inondent 

au sein de l'éternelle Jérusalem; l'àme si belle 

à laquelle il est substantiellement uni. « Le Cœur 

de mon Jésus est non seulement parfait ; il est, 

' i ) Première instruction inédite. Notes sur ie culte du 
Sacré-Cœur. Feuillets 8 et y. — En 1885, M?<" Sauvé a 
repris celt*1 instruction, en y faisant quelques retouches, et 
l'a donnée au monastère de la Visitation du Mans. De 
lVxorde de ce second discours il résulte que, vers 1856, le 
chanoine Sauvé avait prêché, à la Visitation de tiennes, une 
neuvaine en l'honneur de saint François de Sales. 
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je d i n i s volontiers, plus que pariait à raison de 

son union hypostatitjue avec le Verbe éternel (1 » 

Cette théologie substantielle et en même temps 

suggestive est bien présentée à la suite de consi­

dérations délicates qui, en charmant tous les 

esprits, les ont naturellement gagnés. L'orateur 

vient en effet de parler du culte universellement 

donné au tœur humain : « Le cœur vivant de 

l'homme excite nos sympathies, nos tendresses, 

notre amour. Ce même cœur alors qu'il a cessé 

de vivre ne meurt pas dans notre affection. Et 

tandis que nous laissons emporter dans la terre 

la dépouille mortelle de ceux que nous avons 

aimés, nous tenons souvent à garder leur cœur, 

nous l'embaumons, nous IVnfermons dans des 

urnes précieuses. Avec ce cœur il semble que 

nous gardons tout le corps, et même comme une 

empreinte plus sensible de l'àme qui Ta pénétré. 

Ce cœur a aimé et tant qu'il durera, nous croirons 

ressentir autour de sa froide dépouille comme 

quelques émanations de l'amour dont il fut le 

siège et l'organe, ainsi que l'on respire long­

temps autour d'un vase, alors même qu'il en 

est vide, les parfums odorants qui y furent dé­

posés (2). » 

Ces expressions heureuses qui rendent une tou-

(1) Deuxième instruction inédit?. Notes sur les excel­
lences du Sacré-Cieur île JésiN. 

(2; ManiiS'Tit cité. 
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chante pensée, le prédicateur les retrouve pour 

donner l'idée, dans sa troisième et dernière ins­

truction du Triduam, de l'amour et des souffran­

ces du Cœur de Jésus. Veut-il montrer aux audi­

teurs, ses frères, la réalité de l'amour sensible du 

divin Cœur, il déclare alors que « c'est grâce au 

Cœur de Jésus que Dieu a pu nous aimer d'un 

amour sensible, que c'est par ce cœur et dans ce 

cœur qu'il brûle pour nous de toute la véhémence 

d'une passion véritable, passion légitime et sa­

crée, c'est par ce cœur et dans ce cœur qu'il 

éprouve des tendresses et des ardeurs ineffables, 

auxquelles ne peuvent se comparer ni les ardeurs 

de l'amour légitime qui unit les époux, ni les ten­

dresses délicates de l'amour maternel. Pensez-

vous que le cœur vivant de Notre-Seigneur ne pal­

pitait pas d'un amour pur et sacré, alors que ses 

pieds divins étaient arrosés des larmes, essuyés 

des cheveux et baisés des lèvres de Madeleine re­

pentante? Est-ce que le cœur de Jésus-Christ 

n'était pas doucement ému, quand il embrassait 

de toute l'affection de son amour les petits enfants, 

quand il aimait ce jeune homme qui avait jus­

que-là observé les commandements, quand il se 

comparait au père du prodigue recevant avec tant 

de compassion son fils repentant, quand il avait 

pitié de cette foule qui n'avait pas man^é? Et ce 

soupir profond (pie mon Sauveur poussa en gué­

rissant un sourd-muet, ne fut-il pas précédé ou 
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accompagné d'un battement de cœur plus fort et 

plus tendre? Et les larmes répandues sur Jérusa­

lem, et les pleurs versés sur Lazare après le fré­

missement, et le trouble dont il se trouble lui-

même, tous ces signes ne montrent-ils pas claire­

ment que le Cœur de Jésus était un cœur sensible, 

aimant, et que l'amour n'était pas seulement dans 

son âme, mais encore dans son cœur et, pour 

ainsi parler, dans tout son corps Que dîs-je? 

Au ciel même, le Cœur de Jésus continue de nous 

aimer sensiblement. La gloire pas plus que la 

grâce ne détruit la nature. L'amour sensible du 

Cœur de Jésus n 'a point été étouffé par les rayons 

de là gloire; il n'a rien perdu à la glorification.... 

Les dieux du paganisme, dieux de bois, de mar­

bre, de métal ou de pierre, étaient des dieux sans 

cœur. En vain, l'homme eut fouillé dans leurs 

entrailles misérables; il n'y eut pu jamais trou­

ver ni vie ni amour. Aussi les païens n'ont jamais 

adoré, que je sache, le cœur de leurs fausses 

divinités; Mais notre Dieu, notre Christ est 

amour; notre Christ a un cœur, un cœur sen­

sible, un cœur aimant, un cœur tendrement en-

(1 7 Lès amis de la belle langue française prendront aussi 
un vif plaisir dans la lecture des aperçus que présente sur 
ce point S. E. le cardinal Perraud, évèque d'Autun, Chaton 
et Màcon. et sur d'autres, dans son célèbre Mandement 

pour le xrrand centenaire de la mort de ta Bienheureuse 

Marguerite-Marie, pp. 101 et suiv. notamment. (Un petit 
in-4°. Autun. Dejussieu, 1890;. 
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thousiaste <jui sollicite nos hommages et notre 

amour (1) ». 

Le souffle pur du christianisme anime celte 

page éloquente, d'où s'exhale comme un doux 

parfum de piété et qui s'embellit delà simplicité, 

de la vérité et de la uràce même de l'Évanirile. Le 

chanoine théologal du Chapitre de Laval, parlant 

un peu plus loin des premières souffrances du 

Coeur de Jésus, donne ce tableau qui réclamait 

une grande délicatesse de touche : « Jésus-Christ, 

avant d'être victime dans ses membres extérieurs, 

au jour de sa Passion, a voulu être victime dès les 

premiers instants de sa vie dans son Cœur. Les 

tourments qui. devaient affliger sa chair durant 

les instants où elle devait être livrée à ses bour­

reaux ne répondaient point assez à sa soif de 

souffrance et d'amour. Pour y suppléer il souf­

frira trente-trois ans d'avance ces mêmes tour­

ments dans son Cœur, il les appréhendera 

d'avance par son imagination, et comme quel­

que chose de présent et comme quelque chose 

de futur, et il se laissera ainsi aller, dès les 

premiers instants de son existence, à cette tris­

tesse mortelle, à cette crainte terrible, à cet 

ennui douloureux, en un mot à tous ces senti­

ments d'angoisse et de peur, qui parurent dans 

tout leur éclat et leur force, au jardin des Olives 

<[) Troisième instruction inédite. Notes sur l'amour et 
les souffrances du Sacré-CIEUR de Jésus. Christus dibwit. 
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(i) Instruction citée. 

T. II 3 

Ainsi le cœur à peine formé du Christ fut déchiré 

d'avance des épine$ qui devaient un jour déchirer 

sa tête, meurtri des soufflets qui devaient meurtrir 

ses joues, rassasié des opprobres qui devaient* 

déshonorer sa face, abreuvé du fiel qui devait ma­

culer ses lèvres, ensanglanté des coups qui de­

vaient labourer sa chair, détrempé des larmes et 

de la sueur qui devaient ruisseler sur son corps. 

En un mot, le cœur délicat et tendre de mon Jésus 

ressentait les flammes actives de la souffrance, 

ainsi qu'une tendre fleur, à peine épanouie et con­

sumée déjà par les feux d'un soleil trop ardent. 

Le cœur de Jésus-Christ est donc victime d'amour 

dès sa première origine dans le sein maternel. En 

même temps qu'il puise la vie à larges effusions, 

il puise la souffrance dans les mêmes proportions. 

Et ce cœur, dont le premier battement a été un 

battement d'amour et de souffrance, continuera de 

battre ainsi jusqu'à la fin (1). » 

Ces discours, prononcés à la cathédrale de La­

val les 2 1 , 22 , 23 et 25 juin 1865 et dans lesquels 

le théologal du Chapitre met toute son âme ardente 

et aimante à faire connaître et glorifier les magni­

ficences de l'adorable Cœur de notre divin Maître, 

ont leur complément dans les allocutions pronon­

cées vers cette époque, de juillet à novembre 1865, 

et en la chapelle de la Visitation, à Rennes', 
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crovons-nous, à l'occasion de la béatification ré-

cente par le Pape Pie IX de la vierge de Paray-le-

Monial. La dernière allocution du Trithunn pré­

sente l'éloge de l'humilité et de l'esprit de mortiti-

cation de la Bienheureuse Marguerite-Marie (I) et 

(I) Le chanoine Sauvé aimait à parler de cette Bienheu­
reuse. On trouve dans un manuscrit inédit, •< Notes pour 
une allocution au Sacré-Cieur de Laval ^communauté de la 
Croix) sur la Bienheureuse Marguerite-Marie », une explica­
tion littérale des paroles de l'oraison de sa tète. Voici 
quelques extraits assez notables : « Cette jeune vierge s'ap­
pelle Marguerite. C'est le nom qui lui fut donné, lors de 
son baptême, c'est son nom de chrétienne, son nom de 
régénérée. Née Alaeoque, c'est-à-dire de parents qui por­
taient ce nom, nom que l'impiété a voulu ridiculiser, elle 
est renée Marguerite. Disons-le en passant . Tenons à 
notre nom de baptême, à notre nom de chrétien, plutôt 
qu'à notre nom de famille, et surtout faisons marcher celui-
ci après celui-là. Marguerite. Ce nom n'est pas sans mys­
tère. Marguerite (en latin, mmyarita) veut dire perle, dia­
mant. Notre Marguerite a été une vraie perle de vertu. Le 
divin marchand, le céleste trafiquant, qui est venu nous 
apporter les marchandises célestes, suivant la belle pensée 
de saint Augustin, a échangé des marchandises terrestres, 
a trouvé dans Marguerite une perle précieuse. Lui-même, 
du reste, s'était choisi et taillé ee diamant à son goût, il se 
l'est approprié d'une façon particulière par la profession 
religieuse. Marguerite! c'est en français le nom d'une fleur, 
modeste et gracieuse, qui charme l'œil par ses pétales ar­
gentées, par ses autres pétales d'or, douce image de notre 
Bienheureuse, en qui l'argent de la pureté et l'or de la 
charité brillaient d'un très doux et très vif éclat. Notre 
Bienheureuse est donc et une perle précieuse, et une fleur 
délicate et parfumée, perle que Jésus-Christ voulut retirer 
de la mer du siècle, fleur qu'il-transplanta dans le parterre' 
de la Visitation. » — Sur l'humilité et la mortification de la 
Bienheureuse méditer les paroles du cardinal Perraud, 
Mandement et édition précédemment cités, p. 24-40. 
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les oppose aux deux grands vices de notre époque, 

l'orgueil et l'amour des plais irs; elle est un pané­

gyrique de la glorieuse Visitandiue. L'instruction 

précédente, qui , d'après le livre des Révélations9 

fait connaître la nouvelle béatifiée comme inst itu­

trice (1) du culte du Sacré-Cœur et comme adora­

trice du divin objet de cette dévotion, est d'un vif 

intérêt. L'orateur est amené à donner des cons i ­

dérations d'un caractère particulier et général qui 

sont fort instructives . « Le langage de la B ienheu­

reuse a un charme et des parfums inexprimables; 

il en sort une odeur de vie et de sainteté qui e m -

(1) Le théologal de Laval, tout en affirmant le rôle provi­
dentiel, surnaturel de la Bienheureuse Marguerite-Marie, 
en montrant, d'après le P. de la Golombière, que Dieu a 
entendu se servir de la Compagnie de Jésus pour la propa­
gation du culte du Sacré-Cœur comme des Frères-Prê­
cheurs pour la dévotion du Rosaire (Notes pour le triduo 
de la Bienheureuse Marguerite-Marie, 2 e instruction), 
ajoute : « On ne saurait nier, l'histoire en fait foi, que la 
dévotion au Sacré-Cœur ne fût déjà en usage dans quel­
ques diocèses de France, avant les révélations faites à la 
Bienheureuse Marguerite-Marie. Le célèbre P. Eudes, insti­
tuteur d'une congrégation qui porte son nom, et fondateur 
de plusieurs séminaires, avait, dès le milieu du XVII* siè­
cle, établi cette dévotion en même temps, je crois, que la 
dévotion au cœur de Marie. Mais en cela le P. Eudes 
n'avait pas agi,.que nous sachions, par suite de révélations 

particulières, telles que celles qui ont été faites à notre 
Bienheureuse, et qui lui assurent à un degré spécial le titre 
d'institutrice. Cela ne diminue en rien la gloire du P. Eudes, 
ne fait aucun tort à celle de la Bienheureuse Marguerite-
Marie. » Cette note importante révèle un esprit ami de la 
vérité et d'une juste modération. 
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baume et ravit. On admire tour à tour l'amour de 

Jésus pour les hommes et sa tendresse particulière 

à l'égard de sa servante. Et de grâce, ne soyons 

pas scandalisés des hautes faveurs qu'il lui com­

munique ; un Dieu fait chair et qui a habité parmi 

nous, un Dieu qui a conversé avec les hommes, un 

Dieu qui a souffert Madeleine pénitente à ses 

pieds, un Dieu qui a laissé reposer sur sa poitrine 

la tète du disciple bien-aimé, voilà ce qui scandali­

sait les juifs et paraissait folie aux gentils; mais 

pour nous, c'est sagesse et grandeur. 

« Or, les miracles d'amour, les faveurs subli­

mes que Jésus opère envers plusieurs saints de la 

Nouvelle-Alliance, ne sont que la continuation, 

l'extension du grand miracle d'amour de l'Incarna­

tion, et des grâces de choix que Jésus a faites à 

Madeleine, à Jean, à Paul (1). Le bras de Dieu 

(1) Voici quelques remarques utiles, faites par le cha­
noine Sauvé, au sujet des révélations dont certaines âmes 
reçoivent de Dieu l'insigne privilège : « La révélation faite 
à saint Jean, apôtre de la charité, est l'exemplaire des ré­
vélations particulières qu'il plaira à Jésus-Christ de faire 
dans la suite des temps aux âmes qu'il aura élevées sur 
les hauteurs du divin amour. De sorte qu'à côté de Pierre 
vivant dans le Pape et sous sa haute direction, il y aura 
Jean continuant de vivre, pour ainsi parler, dans ces fidè­
les choisis entre des milliers d'autres par le Seigneur Jésus 
pour être honorés par lui de certaines communications 
particulières, lesquelles agréées par le Pape, deviendront 
communes et chères à la société entière des fidèles. Pierre 
ne meurt pas; Jean ne meurt pas. La règle vivante de la 
foi subsiste toujours dans les Pontifes romains, héritiers 
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n'est point raccourci. L'amour de Jésus n'a point 

diminué. Jésus vit dans son Église, et il y opère 

toujours des merveilles cachées dont ses merveil­

les publiques d'autrefois ont été comme les prélu­

des et le commencement. Nous ne croyons pas à 

un Jésus absent, à un Jésus ne vivant qu'au ciel et 

n'ayant point de communication avec nous. Nous 

crovons à un Jésus réel, se donnant réellement à 

nous dans la communion sous les voiles acciden­

tels, mais pouvant soulever quand il lui plaît ces 

voiles accidentels et se montrer d'une façon ou 

d'une autre à des âmes qui lui sont unies par un 

ineffable amour. Laissez, laissez, mes frères, ou 

plutôt plaignez, plaignez les mondains et les im­

pies qui déclament avec autant d'amertume que 

d'injustice contre les merveilles du monde surna­

turel, et qui se révoltent contre les témoignages 

singuliers d'amour qu'il plaît à Jésus de départir à 

certaines âmes. Que font ces hommes, en défini-

des prérogatives de Pierre. Les communications intimes 
del'amoin divin se l'ont toujours à certaines unies, héri­
tières des prérogatives de saint Jean. » (Notes sur le culte 
du Sacré-Cœur.) — Les lecteurs qui voudront avoir sur ce 
sujet de nouvelles considérations devront consulter le sa­
vant et merveilleux Discours que M f f r Languet, évëque de 
Soissons et membre de l'Académie française, a composé 
pour servir d'introduction à sa Vie de la vénérable Mère 
Marguerite-Marie, p. 45, et seq. Une édition de ce remar­
quable ouvrage (l'édition princeps est de 1729) a été pu­
bliée en 1890 par M. l'abbé L. Gauthey, vicaire général 
d'Autun. Un vol. in-18. Paris. Poussielgue. 
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tive? Ils nient le divin amour. Mais ils ne savent 

donc pas ce dont l'amour et l'amour divin est ca­

pable. Ce sont des esprits étroits, des coeurs res­

serrés qui n'ont pas assez d'amour eux-mêmes 

pour comprendre l'étendue de l'amour divin, ses 

ineffables et si sages folies. Non rapiunt magni-

tudinem fidei, angusta impiorum pectora, disait 

saint Ambroise. Et moi je dis : Les cœurs des im­

pies sont des cœurs étroits, qui ne comprennent 

pas la grandeur de l'amour du Christ. Le christia­

nisme tout entier est l'œuvre de l'amour. Nos 

dogmes sont des dogmes d'amour, notre Dieu est 

amour, l'Incarnation, c'est l'amour qui se donne, 

l'Eucharistie, c'est l'amour qui se donne en nour­

riture, la croix, c'est l'amour qui se donne en ran­

çon, le ciel, c'est l'amour qui se donne en récom­

pense, et l'enfer lui-même, c'est l'amour outragé 

qui se retire et se venge. La morale chrétienne est 

une morale d'amour, le culte est un culte d'amour, 

les merveilles extraordinaires que Dieu opère dans 

certaines âmes, c'est encore, c'est toujours de l'a­

mour. Ne rétrécissons pas le Cœur de notre Dieu ; 

n'amoindrissons pas son amour (1) ! » 

(i) Notes inédites. Triduo pour la Bienheureuse Margue­
rite-Marie.. 2 e instruction. Parmi les œuvres oratoires du 
chanoine Sauvé, consacrées au Sacré-Cœur, se trouve un 
important commentaire de la formule d'oftrande approuvée 
par la Sacrée-Congrégation des Rites (décret du 22 avril 
1875). « Cette formule si belle et si doctrinale comprend 
plusieurs parties : i° un préambule; 2° une série de désirs 
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Ainsi Porateur sacré fait aimer le Cœur divin 

et glorifié le sacrement de Pautèl; ainsi emploie-

t*il à l'une des premières et des plus importantes 

parties de sa mission, les trésors de la doctrine 

et les ressources de Péloquence. L'Hostie sainte 

lui apparaît en outre, comme au chrétien qu'illu­

mine une foi vive autant qu'intelligente, le point 

central des affections de l'Église, le moteur de 

tout le culte extérieur et la source des plus grands 

bienfaits pour la société. Près d'elle il voit et le 

prêtre qui la crée, par un divin prodige, pour son 

propre salut et pour celui du monde, et le reli­

gieux qui s'unit à son sacrifice, et l'autel de l'im­

molation, et les murs qui l'abritent : personnes 

et choses qui afin d'être moins indignes de l'en­

tourer, de la toucher même, reçoivent de l'Église 

une consécration plus ou moins grande et pro­

fonde. Dès lors notre prédicateur, qui possède à 

un haut degré l'intelligence des saints canons, le 

sens ecclésiastique, s'empresse en diverses cir­

constances d'exposer aux fidèles ces nouveaux et 

ou d'intentions, les uns généraux, les autres particuliers; 
3° la consécration proprement dite; 4° la marque publique 
de la tenue de cette consécration par une résolution à 
prendre; 5° la déposition dans le cœur de Jésus des désirs 
et résolutions avec l'espérance d'obtenir deux buts indi­
qués. » L'orateur expose ensuite ces cinq parties. On se 
tromperait étrangement en pensant que cet acte de con­
sécration au Sacré-Cœur de Jésus se rencontre dans la 
plupart des recueils de prières. C'est une lacune vraiment 
inexplicable. 
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très riches aperçus, de leur en donner l'estime et 

le goût. C'est toujours l'orateur sacré qui s'affirme 

et met à parler du sacerdoce, de l'état religieux, 

des églises, de tout ce qui, comme l'ostensoir, 

rayonné autour de l'Hostie sainte, ce zèle ecclé­

siastique qu'on lui connaît. 

Il affectionne d'abord parler du sacerdoce catho­

lique, certain de répondre aux désirs d'auditeurs 

qui ont, il le sait, « l'intelligence et l'amour du 

prêtre » (i). Un jeune ministre de l'Église, les 

mains tout humides de l'huile sainte de son 

ordination, l'âme enrichie d'un nouveau caractère 

et embaumée des plus "précieux parfums de la 

grâce, monte-t-il à l'autel offrir pour la première 

fois la victime eucharistique (2); un curé prend-il 

possession de la paroisse où les bienfaits de son 

ministère pastoral se répandront abondamment (3) ; 

(1) Notice sur M. Germond, curé d'Ernée, p. 5. 

(2) M. l'abbé Blanchet, d'Ernée. Le chanoine de Laval fut 
heureux de prendre la parole, en i867, à Argentré 
(Mayenne), à l'occasion de la première messe solennelle de 
son ami M. douanier de Launay. En 18«9, Msr Sauvé donna 
son dernier discours sur le sacerdoce à Monligné (Mayenne). 
L'éloquent Prélat s'adressait à M. l'abbé Bruley des Va-
rannes, aujourd'hui chevalier de la Légion d'honneur et 
aumônier de la marine, à bord de la Bretagne, en rade de 
Bresl. Ce dernier discours a été conservé. 

(3) Discours pour l'installation de M. Furet, curé de 
Notre-Dame des Cordeliers, à Laval, 25 avril 1875 ; M. Furet, 
ancien professeur au collège de Précigné, ancien mission­
naire au Japon (société des Missions-Étrangères), succédait 
à M. Fouilleu! qui avait été au collège d'Ernée le condis­
ciple aimé d'Henry Sauvé. 
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quelque vétéran du sacerdoce rend-il grâce à Dieu 

de ses jours nombreux passés près de l'autel en 

célébrant sa cinquantième année — ses noces d'or 

— au milieu de son peuple qui le fête et glorifie 

sa couronne de cheveux blancs (1); un pasteur 

vénéré descend-il dans la tombe où il attendra le 

triomphe complet du à des mérites qui ne meurent 

point (2); alors la voix du chanoine Sauvé, écho 

des sentiments qui animent les cœurs, prend la 

parole en ces occasions mémorables. Une date 

spéciale est à noter. Le dimanche 21 septem­

bre 1873, dans l'église Saint-Remi de Château-

Gontier, l'orateur consacre « son cœur plus encore 

que sa voix » à un jeune prêtre que les liens de 

la parenté spirituelle et naturelle lui unissent 

doublement. Son cher neveu, l'abbé Henry Sauvé, 

pour lequel il a répondu, en qualité de parrain, 

aux fonts sacrés du baptême, dont il a accueilli 

avec tant de ravissement les nouvelles d'une piété 

qui paraissait bien avant l'âge (3) et annonçait une 

(1) M. l'abbé Broussin, aumônier de l'hôpital Saint-Ju­
lien, à Laval. 
.(2) M. Germond, curé d'Ernée. Le chanoine Sauvé est 

l'auteur de l'opuscule : JVolire sur M. J.-M. Germond, cha­

noine honoraire de VÊglhe de Laval, curé-doyen, archi-

prêtre de Notre-Dame d'Ernée. In-32 de 64 pag*as. Le 
Mans. Monnoyer, 1865. 

(3) En 1850, quelques semaines après Ja naissance de 
son filleul Henry, le chanoine Sauvé recevait de son frère 
Charles, médecin à Château-Gontier, père de l'enfant, ces 
quelques lignes que nous nous reprocherions de ne pas 
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vocation ecclésiastique vivement désirée et qui 

était regardée comme une récompense, un hon­

neur, — ce cher neveu parait, comme célébrant, 

à l'autel, au milieu des splendeurs aimées de la 

sainte liturgie. L oncle s'estime heureux de fléchir 

les genoux et de courber sa tète déjà blanchie 

sous la douce rosée de la première bénédiction de 

son neveu et filleul. Mais avant de recevoir cette 

cordiale bénédiction, « gage et prélude de la béné­

diction éternelle », l'orateur parle, et, dans un 

discours magistral, chante les grandeurs du sacer­

doce catholique. Voici son thème : le sacerdoce 

est grand dans son origine, il est grand comme 

sacrement, grand par sa fin, par sa puissance et 

ses effets. En ce vaste champ, le prédicateur 

déploie toutes ses forces. Théologien, il exprime 

en de nobles et fortes comparaisons ce qui cons­

titue la grandeur essentielle du sacerdoce, la 

puissance consécrative : « Plus grand que Josué, 

le prêtre n'arrête pas le soleil, il est vrai; mais il 

attire du ciel en terre le créateur même de l'astre 

transcrire : « Espérons que la bonne Vierge qui veille sur 
lui permettra quil arrive à bien prier à I âge viril et que 
surtout il sera un bon chrétien; c'est là toute noire ambi­
tion. Très souvent ce cher petit poupon élève ses bras 
comme s'il voulait prêcher, ce qui fait penser à ceux qui 
le voient qu'il sera comme son oncle, un prêtre. Que la 
volonté de Dieu soit faite! » Le neveu de Ms* Sauvé est 
aujourd'hui chanoine honoraire et maître des cérémonies 
de la Cathédrale de Laval. 



DISCOURS DE CIRCONSTANCES 4 3 

du jour. Que dis-je? Plus grand en cela que les 

anges, le prêtre produit sur l'autel le corps de 

Jésus-Christ, que les esprits célestes ne peuvent 

qu'environner de leurs hommages et de leurs 

adorations. Et si je compare la puissance du 

prêtre à celle de la très sainte Vierge, je vois Marie 

concevant et enfantant le Verbe incarné, mais 

une seule fois seulement et dans une chair souf­

frante et mortelle, alors que le prêtre le produit 

chaque jour sur l'autel dans une chair immortelle 

et glorieuse. Jusqu'où donc monter, pour trouver 

une puissance avec laquelle celle du prêtre ait 

quelque analogie? jusqu'au trône de la Divinité. 

Je m'élève sur les ailes de la foi, et je vois Dieu 

le Père engendrant au sein des splendeurs éter­

nelles son Verbe ou son Fils auquel il communi­

que son essence avant tous les siècles. Eh bien ! 

le prêtre en produisant sur l'autel le Verbe incarné 

imite en quelque façon Dieu le Père enfantant de 

toute éternité son Verbe dans les splendeurs du 

ciel, ou plutôt Dieu le Père engendrant son Fils 

revêtu d'une chair immortelle et transfigurée au 

jour de sa Résurrection (I). 

Montrant le prêtre dans l'exercice de la prédi-

<\) Discours prononcé le dimanche 21 septembre 4873, 
dans Véglise Saint-Remi de Chàfeau-Gonticr, par M. Henry 
Sauvé, chanoine théologal de la cathédrale de Laval, à la 
première messe de 31. Henry-André Saucé, son neveu. 
Brochure in-8°, p. tô. Laval. Imprimerie A. Mary-Beau-
Chêne. 
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cation évangélique, il dit éloquemment cette noble 

mission qu'il remplissait fort bien : « Le prêtre 

est un semeur de lumière, .safor / / / m . . . , C'est en 

prêchant que le prêtre garde vivante et intacte 

dans le monde la règle de la foi et des mœurs, y 

entretient le noble courant de la vie chrétienne et 

l'y maintient à un niveau plus ou moins élevé. 

Que les chaires chrétiennes viennent à se taire et 

soient remplacées, comme autrefois, par les clubs 

démagogiques, quelle désolation ! quelle indi­

gence de vérité! quelle nuit profonde, dont les 

ténèbres, hélas! n'auraient guère d'autre chance 

d'être dissipées que par l'éclat des torches incen­

diaires ou la clarté sinistre du pétrole, et le silence, 

d'être troublé que par les cris tumultueux, et le 

fracas des armes! Mais si bus qu'un peuple soit 

tombé, quand la chaire évangélique ne se tait pas, 

le vice ne saurait prescrire même en fait; puis 

vient tôt ou tard une heure, où, Dieu aidant, la 

lumière qui jaillit des lèvres du prêtre dissipe les 

ténèbres de l'ignorance et des passions et rend 

la véritable intelligence à ceux qui l'avaient per­

due (1). » Telle est en effet la vertu du glaive de 

la divine parole; et comme cette arme à deux 

tranchants se trouve entre bonnes mains! « Ne 

doit-on pas dire de notre siècle — c'est la parole 

d'un prédicateur qui, en 1873, n'oublie pas les 

(1) Discours cité, p. 18. 
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(i) Discours cité, p. 23. 

terribles leçons de 1830, de 1848, de 1870, et 

craint le redoutable avenir — que c'est un siècle 

de défiance et d'opposition au prêtre, et que notre 

nation en particulier, depuis quatre-vingts ans 

environ, semble avoir été inspirée dans ses insti­

tutions et dans ses lois par un esprit de contiadic-

tion au clergé, semblable à ce peuple dont le 

Seigneur se plaint en ces termes : Populus e/tim 

taux, xiaft hi qui coulradintnt mcerdoti. Cela est 

si vrai que le mot r/éricalest devenu sur les lèvres 

de plusieurs un terme d'injure ou de mépris. Eh 

bien ! frères qui m'écoutez, relevez cette expres­

sion, et parez-vous-en comme d'un titre de gloire. 

Sans crainte et sans honte, dites-vous cléricaux, 

c'est-à-dire chrétiens attachés au sacerdoce, chré­

tiens respectueux envers le sacerdoce, chrétiens 

dociles au sacerdoce et par là même au Christ, 

source et principe du sacerdoce (1). » Il faut écou­

ter ce langage d'or, le méditer, le suivre; il 

exprime en peu de mots toute la philosophie de 

l'Église, société surnaturelle. Respect, obéissance 

au sacerdoce; là est le devoir du catholique, là est 

le salut de la société chrétienne. 

Faire connaître et aimer le prêtre, cet homme 

si chéri de Dieu, qui participe d'une façon si 

mystérieuse à la puissance et à la bonté divines, 

est une douce obligation à remplir. Notre prédi-
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cateur n'y manque point. Il voit aussi, à côté du 

piètre, une autre personne consacrée, un nouveau 

fleuron de la couronne de l'Église, le religieux; il 

veut dès lors, répondant aux sentiments bien con­

nus de l'Église dont il est l'organe, donner aux 

fidèles qui ne le sauront jamais trop, l'ensei­

gnement véritable de Yêtal religieux. À expli­

quer cette belle doctrine de la vie religieuse 

qui a été exposée dans les écrits des Pères, 

dans les œuvres de Bossuet avec une éloquence 

sublime, le chanoine Sauvé apporta un zèle d'au­

tant plus vif qu'il demeure toujours religieux, 

non par état, mais par goût et par grâce. On l'a vu 

dans cette importante période de sa vie, qui s'é­

tend de la vingtième à la trentième année, le cœur 

tout pénétré de l'amour de Dieu et ne voyant pour 

satisfaire ses désirs enflammés qui éclataient dans 

la solitude de la Trappe, que l'entrée en religion. 

Do m Guéramrer ressuscite en France la vie mo-

nastique, Henry Sauvé est attiré par l'idéal béné­

dictin. Le P. Lacordaire va quitter Rome, d'où 

partent toujours les saintes et nobles libertés, et 

apporter à son pays, à la France, avec la liberté 

augmentée et fortifiée de la prédication de la di­

vine parole, la liberté de l'habit monacal, l'étu­

diant de Rennes songe à s'attacher à ses pas et à 

devenir son collaborateur. Plus tard, devenu clerc 

au Grand-Séminaire du Mans, il est encouragé 

par son directeur, M. Fillion, à faire une retraite à 
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Paris, dans Tune des maisons des Pères de la 

Compagnie de Jésusi pour se fixer sur la vocation 

particulière aux illustres enfants de saint Ignace 

de Loyola. Professeur au Collège de Château-

Gontier, il étudie la règle des Passionnistes et 

écrit à leur Général (1). Prètre-vicaire à Saint-

Vénérand de Laval, il dit adieu au ministère pa­

roissial et se dirige vers les pieux sommets de 

Notre-Dame de Chalais, où il prend l'habit de 

saint Dominique et s'exerce à la vie des Frères-

Précheurs, de toute sou âme, mais — semble-t-il 

d'abord — inutilement. Plus tard, dans son séjour 

d'étudiant à Rome, il reçoit d'un religieux domi­

nicain, très versé dans la spiritualité et dans la 

difficile connaissance des âmes, cette parole qui 

est un baume aux plaies non encore cicatrisées 

de son pauvre cœur et une explication lumineuse 

et réconfortante des aspirations toujours vives de 

son esprit : « Il y a des âmes que Dieu attire cons­

tamment vers Peint re/i//ieu.r et qui ne réussissent 

point à se fixer dans un ordre. Croyez-le bien : 

Dieu agit de la sorte pour les tenir toujours en 

haleine, les empêcher de décheoir et les faire par­

venir à la perfection chrétienne (âj. » Cet excellent 

Père est l'ange qui l'excite, comme autrefois le 

prophète Elie, à poursuivre sa marche dans le 

(1) (> détail n'a pas été mentionné plus haut. 
(2) Ce détail m'a été communiqué par M. Daligault, su­

périeur du Grand-Séminaire de Laval. 
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désert, à ne point demeurer endormi à l'ombre du 

genévrier, mais bien à gagner les hauteurs où* 

Dieu se manifeste, les hauteurs de l'Horeb (1). Le 

chanoine Sauvé reste religieux par le cœur et il 

parle de cet état de la perfection évangélique 

con amore. 

Le 12 septembre 1867, il prend la parole dans 

la chapelle du Garmel de Laval, à l'occasion de 

la cérémonie de Vèture d'une religieuse. Prenant 

pour base renseignement de saint Thomas sur la 

perfection, il commence par démontrer que les 

évêques sont constitués dans l'état de perfection, 

tandis que les religieux sont par état obligés 

d'y tendre; de la il explique ce qu'est la perfection 

chrétienne, puis la perfection religieuse. Vers la 

fin du discours, après avoir félicité la nouvelle 

fiancée de Jésus d'offrir à Dieu le sacrifice du 

matin et les prémisses de sa vie, il s'abandonne 

à un lyrisme plein de grâce et de suavité : « Que 

la violette ne vous surpasse pas, ma sœur, en 

humilité, le lis en pureté, la rose en charité. 

Embaumez du parfum de vos vertus la sainte mon­

tagne du Carmel, sur laquelle la main du Sei-

gneur-vous a placée, et de là que ce parfum vivi­

fiant, porté au loin dans le souffle de votre prière, 

dans la flamme de vos holocaustes, attire toujours 

plus les âmes vers votre divin Époux, console la 

(i) IIIe Livre des Rois, xix, 5-9. 
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(1) Les âmes pieuses ont beaucoup de joie à suivre les 
détails de cette cérémonie. Cérémonial de la Vêture, de la 
Profession, de la Prise de Voile, du Jubilé, de la Sépul­

ture chez les Religieuses Carmélites-béchaussées, p. 9-34, 
in-8°. Rennes. Alp. Le Roy, 1884. Non dans le com­
merce. 

(2) D'après une lettre de la Mère Prieure Thérèse de Saint-
Augustin. Lettre du 30 mars 1896. 

T . H 4 

Sainte Église et réjouisse la cour céleste. . . . » Dans 

l'auditoire d'élite réuni en cette circonstance se 

trouve le père de Tune des religieuses, venu tout 

exprès à Laval pour assister à cette touchante 

cérémonie (1). Charmé du discours, il dit ensuite 

à sa fille : « Je ferais bien vingt lieues exprès 

pour entendre une telle parole (2). » 

Le vendredi 16 juin 1871 , le chanoine Sauvé 

enrichit son œuvre oratoire d'un splendide dis­

cours, à l'occasion de la profession religieuse de 

M m e Catherine de Montalemhert dans l'Institut du 

Sacré-Cœur. Celte cérémonie a lieu, le jour même 

de la fête du divin Cœur, dans la communauté que 

la congrégation de la vénérable Mère Barat pos­

sède à Laval. 

Le chanoine Sauvé suivait avec un intérêt par­

ticulier la vocation religieuse de M m e Catherine 

de Montalemhert, Tune des trois filles de l'illustre 

défenseur de la cause catholique en France, à 

notre époque. Ami des deux oncles de la novice, 

de M g r Xavier de Mérode, archevêque de Mélitène, 

ministre des armes de Pie IX, du comte Werner 
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de Mérode, député du Nord, il avait eu la douce 

satisfaction, à son retour de Rome en 1862, de 

passer quelques jours au château de Maiche, dans 

le Doubs, qui était la propriété du comte de Mon-

talembert. L'éloquent orateur était absent à cette 

époque; sa fille, M U e Catherine, fit, avec ses deux 

sœurs, les honneurs de la maison et se montra 

châtelaine aussi bienveillante qu'hospitalière. 

Peu de temps après, la gracieuse hôtesse se dé­

tournant « de tous les parfums de la vie pour ne 

plus respirer et regarder que vers le ciel », vint 

dire à son père : « Adieu; tout est fini. Je vais 

mourir, mourir â vous, mourir à tout (1). » L'abbé 

Sauvé fut heureux de cette courageuse détermi­

nation qui présageait bien de l'avenir. De son côté, 

la pieuse novice de Conflans donnait de ses nou­

velles au chanoine de Laval et lui annonçait l'en­

trée dans la même congrégation religieuse de sa 

tante, M m e Albertine de Mérode. Elle ajoutait dans 

une lettre ces lignes : « Votre bon et constant sou­

venir me rend bien reconnaissante. Quoique je 

(i) Les Moines d'Occident, par le comte de Montalem-
bert. Tom. V. Conversion de l'Angleterre par les Moines. 
III, p. 392. Un vol. in-12. Nouvelle édition. Paris. Lecof-
fre, i878. Les pages qui terminent le livre XVIIe, con­
sacré aux Religieuses anglo-saxonnes, sont parmi les plus 
belles de la langue française. L'illustre écrivain, avec un 
art délicat a su joindre ses souvenirs de famille à ceux des 
âges anciens : « Ce que nous n'avions entrevu qu a travers 
les âges et à travers les livres sest dressé un jour devant 
nos yeux baignés des larmes d'une angoisse paternelle. » 
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doive être à présent oubliée du monde, je ne puis 

vous mettre au nombre de ceux qui ne penseront 

plus à moi et je vous demande de me continuer 

particulièrement un souvenir pieux devant Notre-

Seigneur au saint sacrifice de la messe afin qu'il 

fasse de moi une vraie religieuse, ce qui est tout 

ce que je puis désirer de meilleur en ce monde 

à présent (1). » Dès 1862, elle avait également 

écrit qu'elle espérait bien que dans un jour pas 

trop éloigné elle aurait l'honneur et le plaisir de 

le revoir (2). Ce jour arriva, au lendemain des 

horreurs de la terrible guerre franco-allemande, 

quand obligée de se mettre à l'abri de l'invasion 

prussienne, la Maison-Mère, avec la Supérieure 

générale et les novices de Conflans, se trouva de 

fait transférée à Laval. 

Ce 16 juin 1871, le chanoine Sauvé est légiti­

mement fier de l'honneur qui lui est fait d'adres­

ser la divine parole à la nouvelle professe (3) en 

lui exposant les mystérieuses grandeurs de sa 

(1) Lettre du 2 février 1864. Conflans. 
(2) Lettre du 18 juillet 1862, Maîche. 
(3) Une autre religieuse, Mm e Onfroy, faisait également 

sa profession en ce jour. S'adressant à elle, le prédicateur 
disait : « Quant a vous, ma sœur, plus heureuse que votre 
compagne, vous êtes ici sous le tendre regard de votre père, 
généreux chrétien des temps antiques, qui, lui aussi, a su 
se dépenser pour l'Église et pour sa liberté en favorisant, 
par de nobles paroles et par des actes féconds que le? catho­
liques n'oublieront point, l'œuvre des zouaves pontifi­
caux. » 
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consécration. II évoque d'abord, en présence du 

comte Werner de Mérode, député à l'Assemblée 

nationale de Versailles, de M m c la vicomtesse de 

Meaux, fille également de M. de Montalembert, 

les seuls proches parents de la religieuse qui ont 

pu assister à cette cérémonie, les touchants sou­

venirs du passé et parle ainsi du grand orateur 

que la mort a enlevé le 13 mars de l'année précé­

dente : « Mes yeux ont beau chercher encore, ils 

ne sauraient rencontrer, hélas J ce père qui n'est 

plus, ce père si fort et si tendre qui vous entourait 

d'une si vive affection, et à qui vous prodiguiez 

en retour les trésors de votre cœur. Quel vide 

non seulement pour vous, ma sœur, pour les 

vôtres, pour ses nombreux amis, pour ceux-là 

même qui, comme moi, ont eu le bonheur de l'ap­

procher quelques instants, mais aussi pour la 

France qu'il aimait tant et pour l'Église qu'il 

aimait encore mieux, pour l'Église qu'il a si élo-

quemment et si vaillamment défendue dans ses 

écrits et dans ses discours, dont l'un, au témoi­

gnage de Pie IX, vivra à jamais dans la mémoire 

des gens de bien! Ah! j'aime à penser qu'en ce 

beau jour votre père applaudit du haut du ciel à 

votre sacrifice et qu'uni à ces saints religieux dont 

il a exhumé, fait revivre et immortalisé les vies 

et les vertus, il vous adresse les paroles de la 

Sainte Église aux Vierges : « Viens, ma bien-

aimée, viens contracter avec le Christ une alliance 
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éternelle (1) . . . . » L'orateur donne ensuite de 

beaux et théologiques développements à ces trois 

pensées qui s'accordent avec la fête du jour et le 

nom même de la congrégation religieuse dans 

laquelle M m c de Montalemhert fait profession : 

« Quel est ce cœur auquel vous allez vous unir; 

quel genre d'union allez-vous contracter avec lui; 

quels devoirs résulteront pour vous de cette 

union. » On comprend que ce discours est l'épi-

thalame de la vie religieuse et l'éloge, suivant 

l'éloquente et suave manière des Pères de l'Église, 

de la virginité, aimée et suivie pour l'amour de 

Jésus-Christ. « Les vierges consacrées à Dieu par 

la profession sont éminemment les épouses du 

Christ; elles appartiennent en effet, et cela d'une 

façon toute particulière, à ces noces que Jésus-

Christ a contractées avec toute l'Église et dans 

lesquelles il est l'Époux... . Les vierges par le fait 

même de la profession s'unissent réellement au 

Christ d'une façon toute mystérieuse et intime, et 

par conséquent, sous ce rapport, elles ont plus 

que le sacrement puisqu'elles ont dans sa plus 

haute perfection la réalité dont le sacrement est 

le symbole (2). » Cet incontestable principe admis, 

le prédicateur est en droit de dire : « Gardez-vous 

donc, mes sœurs, d'ajouter ce qu'une de vous, 

(1) Notes pour sermon prêché à l'occasion de la profes­
sion de Mme C. de Montalemhert. Manuscrit inédit. 

(2) Manuscrit cité. 
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si je ne nie trompe, a dit un jour à son père et à sa 

mère : « Adieu, tout est fini. Je vais mourir, 

mourir à vous, mourir à tout. Je ne serai jamais 

ni épouse ni mère (1). » Ces belles et fortes pa­

roles ne sont vraies qu'à moitié. La religieuse qui 

n'est plus qu'à Dieu est excellemment épouse et 

mère, elle devient l'épouse intime du Christ et si 

elle est pleine de son esprit, elle peut enfanter des 

enfants spirituels qui seront sa joie et sa cou­

ronne, en un mot, elle a cet étonnant privilège de 

joindre les joies de la maternité spirituelle à l'hon­

neur incorruptible de la virginité (2). » 

L'orateur termine son discours par l'exposition 

des trois principaux devoirs qu'impose la sainte 

et irrévocable alliance contractée avec le Cœur de 

Jésus : uneéminente sainteté, une inviolable fidé­

lité, un amour complet. Trois ans plus tard, il a 

l'occasion de revenir sur cette belle doctrine à 

propos de la consécration solennelle au Sacré-

Cœur de Jésus que les religieuses de Notre-Dame 

de la Charité d'Êvron ont voulu faire de leur con­

grégation. Il remarque justement que la fonda-

(1) Les Moines d'Occident. Tom. V, p. 392. Lacordaire 
a dit de ce travail dans une lettre à l'auteur : « C'est un 
délicieux et excellent ouvrage, destiné à devenir le Vade 
mecum de tous ceux qui se consacrent ou veulent se con­
sacrer à la vie religieuse. » Lettre citée par M. de Meaux : 
Montalembert. Un vol. in-i8, p. 259. Paris. Calmann-
Lévy,1897. 

(2) Manuscrit cité. 
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trice de cette communauté si bienfaisante en plu­

sieurs diocèses, en ceux de Laval et du Mans à 

titre spécial, et la Bienheureuse Marguerite-Marie 

étaient contemporaines, que l'Institut religieux 

des Sœurs de la Charité d'Ëvron et le culte public 

du Cœur sacré ont, historiquement parlant, à peu 

près le même âge et voient leurs berceaux presque 

côte à côte; puis il ajoute cette considération : 

« Le but primitif et principal de votre congréga­

tion, je veux dire l'instruction des enfants avec la 

visite et le soulagement des pauvres malades, 

n'est point sans rapport avec le Cœur adorable du 

divin Maître. Et en effet, c'est sur son cœur que 

Jésus pressait les petits enfants qu'il appelait à 

lui; c'est de son cœur, imprégné d'une céleste 

tendresse, que partaient les bonnes paroles qu'il 

leur adressait et qui étaient autant de bienfaits 

pour eux; car bien dire pour Jésus, c'est bien 

faire ; n'est-ce pas encore dans son cœur compa­

tissant que Jésus ressentait les souffrances des 

malheureux; et n'est-ce pas son cœur qui condui­

sait ses divines mains, quand il les imposait sur 

les malades et qu'il les guérissait? Et, comme 

avec le temps, votre congrégation, mes sœurs, en 

est venue à ce point d'exercer les diverses œuvres 

de miséricorde qui s'offrent à votre zèle, ne peut-

on pas dire qu'elle est comme calquée sur le Cœur 

adorable de Jésus, en qui la miséricorde se déploie 

sous ses deux formes, la compassion et Vaction? 
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Sublime et touchante vocation que la vôtre, mes 

sœurs, qui vous fait participer à la miséricorde 

agissante et compatissante de Jésus, et vous établit 

ainsi comme les vicaires et les suppléantes visibles 

de son invisible amour (1). » 

Quelque forme qu'elle revête, que l l e soit con­

templative comme Madeleine ou principalement 

active comme Marthe, la vie religieuse est toujours 

de soi noble, sainte, admirable et partant digne 

de la plus grande estime. Les divers ordres reli­

g i e u x — suivant la pensée de M. Olier que rap­

pelle souvent notre théologal — ont pour fin spé­

ciale d'honorer quelque mystère de Jésus-Christ 

ou de pratiquer de préférence l'une ou l'autre de 

ses divines vertus; ainsi les Chartreux îeprodui-

sent surtout la vie solitaire et silencieuse du Sau­

veur, les Bénédictins et les Cisterciens sa vie 

d'oraison et de travail, les fils de saint Dominique 

sa vie doctrinale et enseignante, ceux de saint 

François d'Assise sa vie pauvre, les Jésuites sa vie 

apostolique. Certaines circonstances ont amené 

(i) Discours prononcé le lundi /tr juin 481i dans lâcha-
pelle des Sœurs de la Congrégation Wtivron. à l'occasion 
de leur consécration solennelle au Sacré-Cœur de Jésus. 
Une brochure in-8° (Laval. Mnry-Beaurhène, 187 i), p. 21-22. 
Plan du discours : « Je vous entretiendrai, mes sœurs, de 
l'acte même que vous vous proposez d'accomplir, je veux 
dire, de la consécration de votre institut tout entier au 
Sacré-Cœur de Jésus, consécration dont j'essaierai de vous 
montrer successivement la nature et les excellences, les 
motifs, les effets et les fruits. » 
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le chanoine Sauvé à expliquer ces vocations parti­

culières qui, par leurs buts et mérites spéciaux, 

contribuent à la splendeur de l'Église. On Ta vu 

déjà montrer la vie ardente quoique cachée, la vie 

enflammée d'un saint zèle pour la gloire de Dieu 

qui est la vocation de la Carmélite. Ses paroles 

rappellent une belle pensée de M" Geay, évêque 

de Laval, qui, dans sa gracieuse expression, fait 

comprendre l'utilité sociale des âmes vouées à la 

prière « Le cœur de la Carmélite doit être uu 

enceusoir vivant, constamment balancé devant le 

Cœur de Jésus, dans lequel sa vie se consume à 

petit feu, sur les charbons ardents de l'obéissance, 

du mépris d'elle-même, et surtout, oh ! surtout de 

l'amour divin (1). » L'encensoir est un petit objet 

liturgique qui, dans l'acte solennel de la prière 

sociale, publique, a un grand rôle ainsi l ame 

contemplative — que le monde oublie ou ignore 

— envoie vers le ciel la bonne odeur de ses prières 

et de ses vertus ; elle donne par là une compensa­

tion aux péchés de la terre, détourne la vengeance 

de Dieu et attire même sa miséricorde. 

Le chanoine Sauvé a aussi de bonnes occasions 

de rappeler à des populations chrétiennes les bien­

faits des instituts hospitaliers. On sait que le 

5 décembre 18o0, à l'époque de ses études de 

(1) Ces paroles sont inscrites sur limace-souvenir de la 
prise d'habit de Sœur Marie-Joseph de Sainte-Thérèse. 
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Louvain.il a prêché dans l'ancienne chapelle de 

l'Hôtel-Dieu de Laval, le deux-centième anniver­

saire séculaire de la fondation de cette maison 

hospitalière. Il présenta alors le pauvre tel que 

la foi l'envisage, comme un autre Jésus-Christ. 

Qu'a fait le Sauveur pour le pauvre ; qu'a fait aussi 

sous ce rapport l'Église continuatrice de l'œuvre 

de son divin Époux ; que doivent faire les chrétiens 

pour entrer dans les vues de leur Maître, tel fut le 

sujet traité. Aujourd'hui, un autre anniversaire, 

également deux fois séculaire, se trouve pour 

l'Hôtel-Dieu de Saint-Julien, à Chàteau-Gontier ; 

c'est le 27 janvier 1 8 7 i ; deux siècles, en effet, se 

sont écoulés depuis la venue, à Chàteau-Goutier, 

des Religieuses Augustines de la Miséricorde de 

Jésus. Suivons l'orateur dans sa description de 

leur entrée en religion « Touchées des paroles 

divines et de l'exemple du très doux Sauveur, vous 

dites au monde, mes sœurs, un éternel adieu; 

vous ne craignîtes point de vous arracher aux bras 

d'une famille en pleurs, de vous dérober aux ca­

resses maternelles, d'abandonner votre pays natal 

et la maison de votre père, pour venir vous ense­

velir dans cet hospice, afin de servir les indigents 

et les infirmes, et d'immoler votre vie au profit de 

tous ces infortunés qui trouvent en vous autant de 

mères affectueuses que de servantes dévouées. 

Rien ne refroidit votre ardeur; le spectacle de tant 

de souffrances qui se donnent rendez-vous dans 
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un hôpital ne tit qu'enflammer votre charité; la 

maladie, hélas! s'y joue de nos corps de mille fa­

çons là, dit Bossuet, elle étend, là, elle retire; 

là, elle tourne, là, elle disloque; là, elle relâche, 

là, elle engourdit ; là, sur le tout, là, sur la moitié; 

là, elle cloue un corps immobile, là, elle le secoue 

par le tremblement. Mais tous ces maux et tant 

d'autres, dont les mondains peuvent à peine sup­

porter la vue, vous ont attirées, vous, comme de 

célestes parfums ; et, en accourant pour les soula­

ger, vous avez dit le mot de ces étoiles appelées de 

Dieu pour luire au firmament et récréer la terre de 

leur douce clarté : Aihitnim, nous voici (1 j ! » 

On peut penser que dans cette description de 

belle allure, l'orateur a retracé une scène tou­

chante de sa propre famille; le SO juillet 1840, 

celle de ses deux sœurs qu'il avait tenue sur les 

fonts baptismaux, M11'" Clémentine, « touchée des 

divines paroles et de l'exemple du très doux Sau­

veur », s'était séparée de sa famille et avait frappé, 

en qualité de postulante, à la grille claustrale des 

Religieuses de THôtel-Dieu, à Laval. On devait 

beaucoup attendre d'une novice qui faisait ainsi 

part à son frère Henry de ses intimes sentiments ; 

(i) Discours prononcé le Z~ janvier 1874.... Brochure 
in*8°, p. 13 et l i . (Laval. Mary-Beaurhèup, 1X74.» — L Hô­
pital est le théâtre touchant des miséricordes divino, l'asile 
assuré des pauvres malades, un rempart puissant pour la 
ville. ^Chùteau-Gonlier.) 
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» Le moment approche où l'on jugera si je puis 

être admise à l'insigne faveur qui me confond et 

m'anéantit; et je seus que si mes mères et mes 

sœurs, n'écoutant que leur indulgence et leur 

charité et espérant que l'avenir réparera le passé, 

n'osent pour ainsi dire me refuser le partage d'un 

titre qui fait leur bonheur et leur gloire, il n'en 

est pas moins vrai que la sainte alliance à laquelle 

j'aspire ne sera réelle qu'autant qu'il y aura une 

véritable harmonie entre le Cœur adorable de Jé­

sus et le mien. Et cependant, que de misères dans 

ce [pauvre cœur! au moins se sent-il pressé d'un 

ardent désir de conversion sincère, absolue, uni­

verselle ; il sent si bien que le joug du bon Maître 

n'est doux que pour ceux qui l'embrassent tout 

entier et avec la résolution effective de toujours 

ployer sous ce joug, dont le poids s'allège aussitôt 

qu'on l'agrée? (1) » Les espérances fondées sur 

cette intelligence de la vie religieuse, sur cette hu­

milité et cette docilité du cœur, ne pouvaient tar­

der à apparaître en beaux et riches fruits. Pendant 

vingt-neuf années, M™* Sauvé fut vraiment l'àme 

de sa communauté, soit dans l'œuvre capitale de 

la direction des novices, soit dans la charge de 

Supérieure qu'on lui confia à deux reprises. La 

Mère Letourneurs n'avait-elle pas dit « de d é ­

fi; Lettre du 17 mai 1851. — Mm- Sauvé a prononcé ses 

vœux le 23 août 1851. 


